
\ 
1 

^ ^ ^ / i t ¿ ^ ¿ m e r " ¿/^'J S e a m e d 
, S l x x t . f c u U e . V 

Hifbe ^ TulUyar/a* ^e roiJeauv tffe , Ca^ire p^Jlt^Jnand 
}'0<iem. lififfiiemc <¿1 CftA^ure- ti^-Zf^ i/e^iM^ /it f / ^ w w / c dicni^ f ^ t / ^ t r t AT/traSoM • 



( I V « A N N É E . ) 

N » V N I T O M E V I . S ; L O F É V N I É M S A 

P E T I T 

COURRIER DES DAMESl 
o u 

OliCMUi OÛlVCli4X\ ôûivciuxî ìfeó JÜbocító. . .. Z 

¿/âJ ^Áea¿reJ, de / u ^£citeraèu/î^ e/ (/eâ t ^ r ^ ^ 

<V V» » W» FC»»» V̂ VS »»»» »»V» VW> * T » » » » 

c e j o d k k a l paraît tous lei nnq jours, avec sept gravures par roou, 
dont une crhomme. 

^ p i i i de tabopnement : pour trois mois 9 fr. 
pour sis mois. . . (8 
pour ]*année . 3 6 

5o c. de plus par trimestre , pour les de'partemens. 
t fr< idem pour te'tranger. 

ON S'AB014F4£ A PARIS» 

AU BUREAU OU p f t l t - c o u f t n i e i t D£$ D A M £ S , rue MESL^E, N « 3 5 I 

chec D O K D E Î - D U P R K P È R E ET F I L S , iinp.-tib. du journèl» rnc 

s t . - l o a i s , n o , au marais » et rue d« richelieu, 67. 

M \ A T I K E T , libraire , rue du coq-st . -hunoré. 

A AMSTERDAM, 

chct^ g a s r t e l d u f o u r et c*<, libraires , sur le rokin. 

l e s lettres et envois d'argent doivent être adressés francs de port* 

Y 

m 

1 I 
MODES. 

UNE féte ! une féte I s 'écrie la jeune Élisa en appor tant à sa 
mère une invitation du duc de ft*** Quel le robe», quelle gu i r -
l ande , quelle ceinture m e t t r a i ' j e ? U n e féte ! O h ! quel 
plaisir m ^ at tend !...• 

Heureux âge de la jeunesse! douce innocence du c œ u r ! 
quel charme vous répandez sur tout ce qui flatte vos désirs ! 
quelle magie séduisante iàsctne vos r ega rda , enivre vo t re ima* 
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gínatíon, et vous fait anticiper sur toutes les délices que peut-
être, hélas! votre destinte ne vous accordera jamais. 

Tandis que ces triples r<!Îlcxions agitent le coeur de la mère 
d 'El isa , cclle-ci a dcj.H réuni tous les attributs du pUisir et 
de la danse ; les épÎs i l 'or , les bouquets de fleurs légères , les 
gazes et les blondes sont dispersées çà et là sur tous les meu-
bles du salon ; elle essaie tour-à-tour les brillaDs colifichels de 
la mode, et n'est j.imais plus jolie qu'alors qu'elle a déposé 
tous les ornemens du luxe et de la coquetterie. Cependant elle 
sollicite sa mère de décider quelque chose pour la toilette 
qu'elle adoptera à cette grande soirée. Ah ! combien cette bonne 
mère fut tentée de répondre à sa fille : n Garde, pour orner 
» ta t è t e , les seules boucles de tes blonds cheveux ; que le 
11 plus léger tissu marque l'élégance de ta taille, et que la blan-
» cheur éclatante de ta peau soit la seule parure de ton joli 

u cou >1 Mais il s'agit d'une grande féte, d'une réunion où 
le luxe va rivaliser avec le goût le plus recherché. Elisa peu t -
elle y paraître avec une mise plus simple que celle des femmes 
élégantes qui doivent s'y rassembler? N o n , sans doute ; bien-
tô t sa tendre mère s'occupe en secret à lui préparer une agréa-
ble surprise, e t , le jour de la fête , elle lui présente «n cos-
tume charmant, composé d'une robe de tulle garnie de biai» 
de satin blanc, posés en festons, séparés par des bouquets de 
marabouts entremêlés de ¿niyères du cop et de par relies ; les 
mêmes fleurs furent entrelacées dans une coiffure ù la neige. 
Au milieu des toilettes où resplendissait l 'or ou l 'argent, 
noble et gracieuse parure d'F.lisa attira tous les regards. Son 
heureuse mère crut s'apercevoir qu'elle excitait un peu d 'en-
vie chez les femmes, et beaucoup d'admiration parmi les hom-
mes; mais elle se garda bien de faire part de ses remarques à 
sa jeune fille. Les triomphes de la vanité peuvent-ils valoir le 
bonheurP Rien ne m.inquait à celui d'Elisa; jamais elle ne 
s'était vue plus jolie, et jamais elle n'avait vu plus de cavaliers 
briguer l'avantage de danser avec elle. Elle revint aussi satis-
faite de sa soirée, par le plaisir qu'elle avait goûté, que sa 
mère le fut par les succès qu'elle avait vu obtenir à sa char-
mante fille P 

On voit beaucoup de chapeaux négligés ayant autour de la 
passe une blonde formant demi-voile; les couleurs oreille» 
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fi^ourSf ou solitaire^ sont toujours les plus recherchées. Les c h a -
peaux du maticilesplus distingués ont les nœuds et lesbrides delà 
même étoffe que les chapeaux , et sans aucun liseret de cou-
leur tranchaute. 

Pou r les so i rées , les hareUts en velours noir ou en gaze 
n o i r e , ornées d'esprits ou de plumes de coq n o i r , son t r e -
connues comme les coiffures les plus avantageuses pour figu-
rer avec le costume de deui l , presque généralement adopté 
dans les grandes réunions. 

Les redingotes-blouses se fon t en velours plein ou mérinos : 
on a remarqué aux Tuileries une redingote en gros d'hi^>er 
rose ; une four rure de renard hlancj d 'un tiers de h a u t e u r , 
en toura i t le bas de la robe ; une a u t r e , de moindre d imens ion , 
était placée sur le devant de cette r ed ingo te , don t le collet 
forme pèler ine, ainsi que le bout des m a n c h e s , était aussi 
en renard blanc. 

Suite des Aventures de l'Homme Timide. 

E n traversant le vestibule et la salle à m a n g e r , j 'eus le 
tems de reprendre mes sens. O n me pria de prendre place en« 
t r e lady Friendly et sa fille aînée. 

Depuis la chute du Xénophon de bois • ma figure avait été 
cont inuel lement b rû lan te ; je commençais à me r eme t t r e , e t 
à la sentir passablement fratchc , lorsqu 'un nouvel accident 
vint me faire rougir de honte . 

Ayant posé mon assiette t rop près du coin de la t ab le , en 
saluant la sœur du baronnet qui louait poliment mes manières, 
jc^renversai ma soupe bouillante sur mes genoux. Malgré un 
p rompt secûurs de serviettes pour essuyer la surface de mes 
habits^ ma culotte de sole noire ne fu t pas assez épaisse pour 
me garantir des effets douloureux de ma gaucher ie , et p e n -
dant quelques minutes , je souffris cruel lement ; mais me r a p -
pelant comment sir T h o m a s avait déguisé le mal que je lui 
avais fait en marchant sur son pied, je supportai courageuse-
ment ma douleur en s i lence , et je m'assis avec mes jambes 
échaudées , au milieu des rires éloufTés des dames et des do<-
mestiques* 

L e premier service se £t sans accidcns> e t je m'applaudi s sai 

u 

à 
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rf^jâ (fe fiioQ adresse , quand de nouveaux désastres vinrent 
m'accabler enliér ornent. 

Le second service arrive. O n me sert un morceau de su-
perbe pudding ; je Pavais à ma iourchel te , miss Louisa 
Fr iendly me prie de lui pa^^ser un p i g e o n ; empressé de lui 
o b é i r , je ne sais plus ce que je fa is , et je mcis promplement 
le pudding dans ma bouclie. 

[I me fut impossible de cacher mon agon ie , mes yeux so r -
taient de leurs orbi tes . 

A la / In, en dépit de ma honte et de ma r é s o l u t i o n , je fus 
obligé de |e ter la cause de mon tourment sur mon assiette. 

Sir Thomas et \vs dames plaignirent mon mall icur , et cha-
cun y proposa un remède : Tun recommandait Tbuile , un au t re 
Teau; mais tous reconnuren t que le vin était meil leur pour 
eiilever Tiuflammation. U n verre de vin d 'Andalous ie me fut 
donc apporté du bu l fe t , et je le saisis avec empres»ement.MaiS) 
Ò ciel I comment pour ra i - j e vous avouer le res te? 

Soi t que le sommelier se fiU t r o m p é , ou qu'il eût eu des» 
sein de me rendre f o u , il me donna de l ' e a u - d e - v i e dont je 
remplis ma bouche. 

^ ' é t a n t nullement accoutumé aux liqueurs fo r t e s , ayant ma 
langue , mon gosier et mon palais .111 v î f , que pouvals-je faire ? 

J e ne pouvais pas avaler, e t , serrant mes mains su r ma 
b o u c h e , la liqueur maudhe s'élança par mon ne t e t mes doigts 
comme une fon ta ine , sur tous les plats ; je r csb î anéanti par 
les éclats de r i re universels. ^ 

S i r Thomas eut beau gronder ses domest iques , lady Friendly 
eut beau réprimander ses filles, leurs représentat ions ne pro-
duis i rentaucun effet. Ilélas ! la mesure de ma hon te et de leurs 
moqueries n'était pas encore complète. 

Pou r me remet t re de l ' insoutenable état de transpirat ion 
que cet accident m'avait causé, ue regardant pas ce que j e f e -
sais , essuyai mon visage avec le fatal mouchoi r qui était e n -
core mouillé des suites de la chute du Xén o p h o n , et je c o u -
vris ma figure de traces d 'encre dans tous les sens. 

Le baronnet ne pu t résister à ce choc; il se joignit à sa dame 
dans le rire général. 

J e sortis de table dans le désespoir , je m'enfuis de la maU 
s o n , et courus chez moi au combic de la confusion ; l à , je m ' a -
perçus que je portais su r m o n f ron t la marque du X é n o p h o n 



de bois p e t j^en r o u g i s de h o n t e . C e p e n d a n t qoel te q u e soî t 
ma c o n f u s i o n , (e veux t e d i r e , ami I c r t cn r « quel est celui qu i 
a ¿ té vicl ime de ton« ces accidt 'ns ; je veux lViiga;*er à évi ter 
u n e t imidi té aussi dép lacée ; apprends donc m o n n o m je 
m e n o m m e . . . . . Mais n o n , je ii^ose achever.«.. . So is assez i n -
d u l g e n t p o u r p a r d o n n e r cet te réserve à 

L I I O M M E TiMtor. 

L I T T E U A T U R E . 

Un an fie ia vie d'une Jeune fiile, rmxan historique » 

U n r o m a n où Ton ne t r o u v e aucun gen re de style, où Von n e 
d i s t i ngue aucune invers ion incomprébe tks ib lc , a u c u n e p h r a s e 
a m p o u l é e ^n 'o i ï ran t enfin n u l l e p r i s e à b c r i t ique nî à Téloge l i t t é -
r a i r e , est u n e nouvel le p r o d u c t i o n qu i v ient de p a r a î t r e , e t 
qu i serai t d igne d 'cxc i le r r é t o n n e m e n t et p in i t -è t re Tessor de 
p lus d ' u n r o m a n c i e r , si l 'on ne s^'emprcssait d ' a jou te r que 
ce t t e A n n é e de )a Vie d ' u n e J e u n e Fi l le est r ep ré sen t ée en 
d i x - s e p t dessins l iUiugrapli iés par M . W a t t i e r . C V s t u o r 
idée t o u t ' à - & i l ingén ieuse q u e d 'avoir remplacé Té loquence 
de la p lume par l 'habi le té du c r a y o n , e t le t a l en t de M . W a t -
t i e r p r o d u i t p lus d 'e f fe t que n ' e n ob t i end ra i en t les p lus beaux 
réc i t s du m o n d e . U n seul m o t , inscr i t au bas de chaque l i t h o -
g raph ie* e n expl ique le su j e t . D ' a b o r d o n >oIt la j eune p e r -
s o n n e r e n c o n t r é e par un c h a r m a n t cavalier qu i Vadmi re , p lus 
lo in il la s u i t , lu i par le ; plus loin e n c o r e il t o m b e \ ses g e -
n o u x , lui p r e n d la main Mais n o u s nuirons pas p lus loin 

dans la dcf^cription de ce r o m a n l i thograph ié , e t nous b o r n a n t 
aux é loges qu ' i l m é r i t e , nous laisserons aux amateurs Tavan^ 
t age de réc rée r leur vue par la su i te de ces aventures que Ton 
se p r o c u r e c h c i l ' é d i t e u r , rue D u r a s , n^ l o ^ i a u b o u r g S t . -
H o n o r é . 

C O M P O N I U M 

i m p r o v i s a t e u r m u s i c a l . 

SI ce niervèlllcux i n s t r u m e n t ei\t exis té y q u a a d le P i n d j r e 

• 1 
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frani^aîs consacra dans imc ode les dícouver ics du génie» 
p e u t - ê t r e une strophe eilt-elle immortalisé PVînhei d ' A m -
sterdam , l ' inventeur de ce cl ief-d 'œuvrc de mécanisme. 

E n e f fe t , parmi les prodiges de l 'art que not re siècle a vu 
na î t re , en est-i l qui surpassent \t Componium imp/0\fi5aieur. 
Jusqu^alors c(\t-on jamais pu croire q u W e mach ine , isolée 
de tout contact humain , aurait improvisé des variations à IHn-
fm¡ sur un thème d o n n é , et dirigé par son seul m o u v e m e n t , 
traité des successions tou jours nouvelles , d'accords ci d^imi-
tations. ^ 

Pour admettre des résultats aussi su rp r enans , il ne faut 
r ien moins que Tautorîté de MM. Catel et B i o t , membres de 
l 'Académie , choisis pour constater les propriétés de ce nou* 
vel instrument . Nous transcrivons le rappor t qu^îb en on t fait 
le 3 février. 

H Lorsque cet instrument a reçu un thème varié « que Vin-
venteur a eu le tems d'y fixer par un procédé qui lui est prO' 
p r e , il en décompose de lui-même les variat ions, et r eprodui -
sant leurs diverses par t i es , dans tous les ordres de permuta«-
tion possible, comme pourrait le faire l ' imagination la plus ca-
pricieuse, il en forme des successions tellement diversifiées, 
e t amenées par un principe tellement arbi t ra i re , q u e , même 
la personne qui connaît le mieux sa construct ion mécnnique, 
ne saurait prévoir k aucun instant les accords que sa fantaisie 
va lui suggérer . 

» t J n seul exemple suffira pour faire coocevolr la l iberté du 
choix qui lui est ainsi permise. Chacun des airs qu^il varie dure 
environ une minute ; si Von supposait quHl joui^t un seul de ces 
airs cont inue l lement , sans in terrupt ion , en le modifiant par 
le seul principe de variabilité qu^il possède , i l p o u r r a i t , sans 
reprendre complètement la même combinaison, continuer à le 
jouer a insi , non-seu lement pendant des années ou des siècles , 
mais pendan tun nombre de milliards de siècles si g r a n d , que 
l 'on pourrai t bien l 'écrire en chiHres, mais n o n pas Texpri-
mer dans If langage usuel. >* 

Signé J . - B . B t o i de l'Académie des sciences. 

C A T E L de F Académie des beau^-arts. 
Il I 
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T H É Â T R E D E S V A U I É T É S . 

l.\ G U I N G U E T T E D K A M A T M ^ U E . 

Jl^i'ne de Povtugai ^ la iNV/^i, Vtetre de Voiiugal^ 
VEv.otf des Vieiilwds c l Luxe et Indigence, furcit t joués suc -
cessivement sur les Théâ t res royaux , el aussi tôt les Théâ t res 
secondaires t lonncrcnt des imitations ou parodies ( comme on 
voudra les appeler) , de la Neige et de VEcole des FlcUlards, 
Cela devait su i ï î re , nous avons presque d i t : cela était déjà 
de t rop. Cependant des auteurs se sont encore c r u s , en c o n s -
cience , obligés de passer ces divers ouvrages en revue ; cel te 
parade devait avoir Heu au T h é â t r e des Var ié té s , et l e public 
»Y rendi t p o u r assister à la première représentat ion de la 
Guinguelte Dramatique. Cette pièce (qu^on nous passe le 
m o t ) avai teu d 'abord pour t i t re : le Restaurant Dramatique ; 
mais les auteurs o n t pen^é sans doute que dans un res taurant 
on devait servir que lque chose qui fu t non pas e x c e l l e n t , 
mais au moins passable ; ils o n t d o n c préféré ouvrir une gu in -
gue t t e . L ^ , il fiiut se contenter de cc qui s^y t rouve. Malgré 
cette p r écau t i on , le public payant , qui généralement a bon 
g o i i t , a jugé les mets t rop inférieurs pour le p r i x , et sans 
une douzaine de pelo tons de Romains ( i ) , que nous avons 
vus en t rer et envahir une part ie de la salle , la Guinguetti' 
Dramatique eu t élé obligée de fermer un peu après son ou«> 
ver ture . Les premières scènes de la pièce donnaient quelques 
espérances^ mais elles s^évanouirenl bientôt . Pas la plus l é -
gère intrigue., pas le moindre f o n d , mais des couplets qui 
en rappellent d ' au t re s , el de Tesprît « rarement ; voilà la Guin-
guette Dramatique. Le public doit-il se plaindre des auteur» 
qui o n t fait l ' o u v r a g e , ou du comité q u i , en le recevant« 
doit alors met t re au nombre des considérations les plaisirs de 
ce m ê m e publ ic? La réponse est facile à faire. N o u s n 'avons 
que des éloges a donner aux acteurs : ils o n t fait preuve d :̂ 
talcjis en jouant leurs rôles , et de complaisance en les accep-
tant . Odry , dans le couplet â n a l , ayant demandé grâce p o u r les 

( t ) Led membres de^ compagnies d^assuroncei dramatiques, autre' 
fneiil dil U$ (iaqueurs, se sont doD&e' le nom de fiontains. Que U$ 
»uires Romains SQUX doue heureux, pour leur gloire, de ne plu» 
esi ikr f 

) ! l 
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LélUe», on a fait ifroit à sa demande ; nous ferons de même ; 
il e»l toujours beau de faire grâce. C. de M. 

I 

A N N O N C E S . 

L e libraire D u v r r n o i s , cour des Fon ta ines , n° pa s -
sage de Henr i I V , n " 12 et i/^, ' augmente tous les j o u r s , 
en sa qualité d 'cdi le t i r , sa nombrcubc collection de pièces de 
théaires. 11 vient de fiire paraître successivement : 

Z ^ j Frmmes Volantes, vaudcvilU-féerie en deux ac t e s , de 
M. Achille Dar to i s , )oué an Vaudeville. 

Le Morlv'Mnt, vai^evillc en iin acte de MM. D u v o r l , C t 
Kicol ie , joué auski au même théâtre. 

M. vaudeville de MM. Du pin cl V a r -
n e r , jouée aux Variétés. 

• Kl Pierre et Marie, vaudeville de MM. Dupeu ty , Deville-
nruve el L a o g l é , joné au Gymnase. 

N o u s avons rendu compte de ces <juatrc ouvrages don t 
chacun se vend : i f r . 5o cent. 

Le mcme libraire est aussi é<liteur de la Fausse Ai^eugle, 
drame en u n acte , de MM. Cuvelier el Caron. Ce petit drame < 
cjui offre du l ' in lérôt , se voit encore avec plaisir au Ci rque 
Olympique. P r i x : cent. 

M. Duvernois vient en out re de faire paraître une parodie 
de VÉcole des VieiUards, par M. Jacinthe Leclère. Pr ix i fr. 
Cette bluette offre de jolis couplets nous en reparlerons. 

Lfonidc, ou ta Vieille de Surène, vaudeville en t rois actes , 
de MM. de S t . -Hi la i r e , Dupeuty et Devil leneuve, dont nous 
avons annoncé le succès dans no t re dernier N u m é r o , a paru 
lundi dernier chei Q u o i , l ibraire-édi teur , boulevard Sa in t -
M a r t i n , à côté du théâtre. P r i x : a f r . 

Le mot du logogriphe inséré dans not re dernier numéro est 
I.0GI>GRH>HE, OÙ l 'on t rouve : île, lige, orgie, épi, Uphii, 
ire, ogre, Ug, or, gril, Gog, loi, proie, poge, roi, râle, 
Loire, hier, poire, IJéro, horloge, lo, oie, toge, gloire, 
lieggio, pie , lie, orge, rigole, pli, gorge. 

A ce Numéro est ¡ointe la Planche 194. 

lm|irinn:rio Je DONDEV-DVPRÉ , rue St.-Louis, »<» Marais. 




